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M IC H E L  S T R O G O F F  A U  C H A T E L E T , — par A . R O B I D A .
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MICHEL STKOGOPF OU L £S  M A L B E tR S  D'UM FACTErB BCSBE.

Tout n'e*t pos fO»a d»D! le œstier de fecteur, à preuve 1er innombreblcs désegrémenls lurvenue i  M iA el StiOKoff ea e llu t  oorlar une lettre'* Ail IaI» TIVIBrAa k/tVArL<AA i îlA 1̂  1 .̂ É_.r t.* ' . f - t ____® ’ P «M® «ObVip

nieme ses garanol (proaocccz »ergent< de Tille). Poarvu que les Dihilifiles oes 'j trcmpeDtpts et o essayeut pa£

pressée à Irkoulsk (Sibérie-Asie.—Affranchir). Tsrtarei, obus, knout,

IK’ fim es'iu  corps de ballet et 40 chevaui égilement du co^a da ballet. 
dê” i ï ^ 7autefîrchéte?tfr®  »e» Ciroas.ieus, ses Lesghiens de l’escort? du Izar, et

Ayuntamiento de Madrid



LA CARICATURE

REVUE COMIQUE, — par TROCK-

-
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^loosieur Sunt*Pierre. e«t-ce qti'oo ne pourrait p&a avoir 

{cilla  pboDOj?rapba communiquaotav60 la palais Masarin* pour 
les joori où &1. Labidio parler

— Voua êtes lauréat du eoacoors de coiffure,. Veuil­
lez me coiffer à la  Capoul.

X r .
— Que Toi«-jo!... M e feœtne qui embrasse sou coif. 

feur 1...
— Par ameur da l'art, mon ami. C’est le grand prix 

du concours de coiffure!

-JJ.

I I

rd/i

— "  NoarcUea de Ru»»je. La Neva est prise...
— Parles mhllisiea?...

• ' Me voici à vos ordres» madame. Que faut-il que je vous 
peigne ?...

— Lee obeveux apparemment.
— Permettes, je  uesuis pas le pooTeau colffear... Je suis le 

peintre sur robes.

%

— C o«l mou mari..., poiut sur soliu..., |*our m'eo 
faire une robe.

— Trop d étoffe, madame ! Il faodra lui couper quel­
que chose..., lespiedi^ tout au moins

— Comme ça so trouve ! Justement, i l  a des cors !

EN'DILIGENCE

n En voiture, don c! en voiture! »  s’écria une 
voix caverneuse, comme je  descendais de ■wagon.

L ’homme qui adressait aux voyageurs cet appel, 
dépourvu d’ailleurs de toute espèce de formule 
de politesse, était un grand gaillard de six pieds, 
large à l ’avenant; son teint rouge pâlissait auprès 
de l’éclat de son nez aux reflets de soleil cou­
chant.

Ce personnage aussi peu agréable, du reste 
qu’autoritaire, n ’élail autre que le conducteur 
d’une voiture publique destinée à conduire les 
voj'ageurs dans un pays où  la locom otive est 
encore un mythe.

Je l'avouerai, quand on quitte les coussins d ’un 
des wagons de l ’aimable Compagnie d’Orléans, l ’as­
pect d'une diligence vous donne le frisson ; celle 
caisse de quatre pieds et demi de haut sur cinq 
de long rappelle exactement ces cages inventées 
par une barbarie bien entendue, et dans lesquel­
les le prisonnier ne pouvait ni se coucher ni se 
tenir debout.

La civilisation du dix-neuvième siècle y  a 
ajouté une aggravation; rinslrumenl de torture 
des anciens ne contenait qu’ un seul homme, la 
cage moderne en contient huit.

Huit créatures humaines empilées là-dedans, 
pour faire trente-deux kilomètres!

Malgré tout, les appels du conducteur, scandés 
de coups de fouet, devenaient si pressants qu'il 
n’y  avait plus à hésiter; il fallut monter.

Eh bien, oui, j ’aime mieux l ’avouer tout de

suite, c ’est une relation de voyage que je  vais 
écrire, un voyage de huit lieues... et ce n ’est pas 
la faute des chevaux si je  ne l ’ai pas fait en 
quatre-vingts jours.

Certes rien ne serait plus facile que de corser 
ce récit en narrant des choses extraordinaires.

Jepourrais débuter par faire verser la patache, 
ce qui n ’aurait rien d’invraisemblable, ça lui ar­
rive; mais ce jour-Ià, par extraordinaire, elle n ’a 
point perdu son centre de gravité. Je ne le re­
grette pas, mais enfin elle n’a point versé.

Et pourtant cela eût fourni une belle descrip­
tion : des bras écloppés, des yeux pochés, et les 
gémissements des victimes se mêlant à la voix 
plaintive du vent du nord.

U est vrai que ce jour-là  le vent était nord- 
nord-ouest; ce qui m’eût gêné pour m a descrip­
tion .

A  vrai dire, la perspective d’une évolution de 
la patache sur le flanc m’effrayait médiocre­
m ent; j ’avais une chance sur deux d ’en être 
quitte sauslam oindreégratignure.

Si la voiture s’ inclinait à gauche, rien à crain­
dre, je  tombais sur une grosse dame en face de 
m o i; par exemple, dans le cas contraire, j ’étais 
aplati.

Je pourrais aussi raconter les péripéties émou-1 
vantes d’ une lutte corps à corps avec un lion on 
un tigre du Bengale échappé d’une ménagerie et 
vagabondant dans les luzernes.

Après avoir fait palpiter le lecteur pendant 
une demi-douzaine de pages, je  finirais, comme 
tout héros de voyage qui se respecte, par tuer 
proprement le lion ou le tigre en question. Mais 
j'avoue, la rougeur au front, que je  n 'ai rencon­

tré qu'un chat qui s’est enfui à mon approche 
comm e si le diable l ’emportait.

Que dites-vous aussi d’une agression à main 
armée? un voyage sans agression, ça  ne signifie 
rien du tout,

La diligence traverse un petit bois, montant 
une côte escarpée. .\ii bord de la route, une char­
rette de bohémiens à l’air farouche.

En apercevant la diligence, ces hommes som ­
bres se précipitent tendant les bras et...

11 yauraitencore là d e l ’éloffe pour me tailler 
un jo li rôle de héros de voyage : d’une main je 
détourne l ’escopette du bandit, de l ’autre je  sai­
sis mon bon revolver de la maison qui n ’est pas 
au coin du canal, et p if paf, j ’abats six brigands.

Malheureusement les bohémiens en que.stion 
ne tendaient la main que pour demander un sou ; 
etl'on  ne pouvait repousser cette agression qu’en 
tirant son porte-monnaie.

Pour une fois par hasard que je  prends la dili­
gence, je  n’ai pas de chance du tout.

J'ai dit que la caisse du véhicule pouvait con­
tenir huit voyageurs; ô bonheur 1 six infortunés 
seulement s’entassent dans l ’étroit espace, — je  
ne compte pas un septième, jeune citoyen de 
trois ans, assis sur les genoux de sa mère, et qui 
mange une foule de choses à l ’ail.

Mais notre joie est de courte durée, le conduc­
teur arrive bientôt et nous dit avec un sourire 
satanique ;

—  Serrez-vous, serrez-vous, y  a encore deux 
voyageurs à prendre en ville.

Nous nous mettons quatre d’un côté et deux 
de l’autre —  ces derniers ne sont pas sans inquié­
tude au sujet des voyageurs à venir.
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LA CARICATURE

REVUE COMIQUE, — par TROCK.
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— Un «t>louise«meDt, ce Michel Strogoff. Rdraito 
«uA Ustmbetux, lllumiDaVo!), incendie...

Enfin, le public n’y voit que du fco.
r . ,

■'!j

r^.

— V'U pouriaot trois joure qu'ils ne noos duoneot 
ni griToiserio ni scandale. Qué sale journal J

i ^ c £

— Moi, c’est T«rf le 15 n o v e m b r e  que je coin- 
mènes & ètr* poUe avec les locataires. Mes îtreones 
s’eo ressentent.

—  J '  T o n s  e n  d is  autant. N ' m * o n l-i l$  p a s  o f fe r t  
'année d e r n iè r e , , ,  XManuel de la iivüitd!

\n

— Hl 1 tiil... Mes souliers neufs soüt tro» o'tils noue
les mettre... ^

— Pas du tout!...
— Pour les mettre i  Noél d a n s  l a  cheminée !,,.

Bientôt la voilure s’ébranle pour s’arrêter au 
bou td e  dix minutes.

Une vénérable dame de campagne avec un 
bonnet pyramidal et une cncarrure de femme 
colosse, s’avance portant à la main un panier au 
fond duquel est attachée une oie qui proteste 
bruyamment du reste.

Après des elTorls infructueux pour faire tenir 
l’oie sous la banquette, le conducteur lance le 
panier sur l'impériale et pousse la femme colosse 
dans l'intérieur. —  La femme gémit, l'oie ne dit 
plus rien.

La nouvelle venue asufli pour remplir les deux 
places vacantes, et cependant le conducteur a 
annoncé un huitième voyageur, ce qui fera neuf 
avec le jeune monsieur qui mange toujours une 
grande quantité de victuailles à l'ail.

Toutefois on ne voit rien venir ; la voiture ne 
bouge pas; trois quartsd’heure se passent, on ap­
prend que M. le conducteur déjeune.

Le huitième voyageur ne viendra pas.
Du reste la route est déserte, devant le bureau 

on n’aperçoit qu'un employé qui regarde les 
chevaux d’un air calme.

Mais quel bel em ployé! s’il n ’émarge que 
pour -trois, l ’administration lui fait tort, car il 
tient la place de quatre.

A côlé^de lui la  femme colosse, notre nouvelle 
compagne, nous semble fluette; lorsqu’il rentre 
dans le bureau U est obligé d ’avancer de côté, la 
porte étant trop étroite pour lai. -r passer ses 
deux épaules de front.

Et quel ventre! quel beau ventre majestueux,

c uqtMff 

►l«UVEi,LES 

OA ^R£f<

Uv.\
P t

— N’clc5-vou8 pas M. B&rré, de la Comédie fran­
çaise ?

— Parfaitement, madaioei pour voua servir.
— Eb bien, moasieu, quand on donno comme ça son 

nom àteuieales rues, on devrait s’ananger pour qu’elles 
soient praticables I

solennel, invraisemblable, orné de breloques 
éblouissantes !

Tout le monde admirait ce bel em ployé, lors­
que—  horreur! — il s'avança jusqu’à la voiture, 
regarda àrintérieur, et s'écria :

—  Un peu de place, s’il vous plaît 1
Ce n ’était pas un employé, c'était le huitième 

voyageur!
Un cri d’épouvante s'échappa des sept poi­

trines majeures qui respiraient à l ’ intérieur de la 
caisse ; le jeune voyageur, sûr de trouver toujours 
des genoux pour s’asseoir, continuait à manger 
de l ’ail assaisonné de charcuteries diverses.

—  Un peu de place, répétait l’ infortuné retrous­
sant sa redingote, et montrant, au contra ire, qu'il 
lui en fallait énormément.

Le conducteur seul, nous devons lui rendre 
cette justice, eut le talent de résoudre le pro­
blème du contenant plus petit que le contenu.

Les voyageurs s’arrangèrent à l ’amiable, et dé­
cidèrent de passer chacun un bras par la por­
tière, ce qui diminuerait d ’autant le volume de 
la cargaison humaine.

.\u bout d ’un quart d ’heure, les infortunés 
voyageurs se disaient réciproquement :

—  J’ai le bras gauche ankylosé, maintenant 
c ’est au tour du bras droit.

A ce moment le jeune voyageur de trois ans 
cessa de grignoter ses friandises à l’ail, et mani­
festa, en termes peu voilés, un désir d'une réali­
sation momentanément impossible, qu’il satisfit 
néanmoins avec l ’innocence d’une âme pure, 
mais d ’un estomac en désordre.

— Docteur, vous orrivcï trop »»td.
—- Sa|iriaU !... Je lisaie le» iVouve/lee bigarrées... Çt 

jn » i&it oublier ma melede.
—  Et elle s’eat guérie saa» vou*.
— Commeut ça 7
— En lisant les NoneUes bigarrées.

La patache ne larda pas à s'arrêter devant un 
«  bouchon I) de village.

Les voyageurs, voyant le conducteur descendre, 
crurent le moment favorable pour aller sur la 
route se dégourdir les jam bes ; mais la por­
tière était solidement fermée extérieurement, et 
aux appels désespérés des prisonniers, une voix 
enrouée mais sévère répondit:

«  En voilure donc! en voiture, on part! «
Le conducteur absorbaitua petit verre; il en 

absorba ainsi pendant une demi-heure, après 
quoi l ’on partit.

La caisse de torture ne tarda pas à s’arrêter de 
nouveau sous prétexte de village.

Cette fois, le redoutable conducteur eut beau 
crier en voiture donc! en voiture! je  ne l ’écou­
tais pas plus qu’un discours.

Seulement il fallait pouvoir ouvrir la portière.
A  ce moment un vieux bonhom me arrivait 

clopin-clopant.
C'était l'ancien chantre du village —  je  l’ai 

appris depuis —  mis à pied pour des motifs anti- 
canoniques et qui, depuis.ee temps, gagnait sa 
vie en chantant pour quelques sous.

Bien curieux type de chanteur; tout d’abord 
il se campe derrière la voiture, les deux mains 
croisées sur un bâton, et il entonne un air litur­
gique, réminiscence de son ancienne profession.

Si la liturgie ne produit pas une récolte suffi­
sante de gros sous, le bonhom m e, après avoir jeté 
sur son auditoire le regard circulaire et en des­
sous du paysan madré, entonne une chansonnette 
grivoise. E l ainsi de suite, alternant le sacré avec
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LA SIBÉRIE F A R O tC SE .

De bien boaoes tètes de brigaods p o u r  de Trot,
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LA » O l l i M i e » : i S  SA L aA R E  I T  YVAIf M A R C P P .

Lre persécuteurs dnptuvre StrognfT, Irès besuY, très bien ml», très knooleors et très féroces.
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LES TROUPES OS L*ÉMih.

Étonnantes de couleur et de férocité comme allures el comme coutumes.
Dps gaillard» qnl ressemblent 4 de véritables banlil.bousouks ! et quels arsenaux ambulant» : long» fusils persans 

ou kurdes, pistolet», arcs, âéebe», lances, sabres, knndgiars pt tout ce quo l'Asie a inventé en fait de couteaux à 
découper son prochain!
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L A  BATAILLE DE BUVAM.

Pour Dieu, pour la tE »r  e t  pour la patrie ! Miohel Slrejoir, sa lettre sous le bras, b P irsa  le champ de bataille et le bureau du télégraphe e a  écartant à coup de 
pied les bombes et les obus. Entre deux ooupa de oauDu, JolUvat et Blount télégrepbîB^Bible et Déranger à SO kopecka par mot Tout brûle, tout croule, tout le 
monde e*t tué ou k peu près, ' i.éjiriijii m  II,,
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LA S lB in iE  AllEABLE ET BEB BAYAOÊRES.

Voilà qui »a  boolererser toute» les notions admi«es losqn'à ce ioor sur U  SlkA.r. « - r - i  . A . i i . a i . » — . »  k . ______
niaux que 1 . NouroJcCalédouie. Ou va sa r«ire déporter'errasse i “v"e  ^u'on o r g S  de? t r .k l  de pTa^ir

Is'éTlRCXLART ÉMIR PEXVAR'KH a :« . LES ftft’OaTERS
L E » COSAQLES,

JOCJMABD-JÛLLlVXÏ* ^  DAlLLŸ-aLOOKT. Si bien imités qu'on les croirait rrai».
A  pied, à ohe»al, e n  lélégn. »ou^*g àbo», sous la mitraillé, sons les char» 

de caialerie. sou» les œillade» de« ba'>*'W, dan» l'eau, dans la nophteenflamni. 
preoneot des notes, télégrepbient el lo*t de» kalembours (par un k) I

L IR V A 3 1 Ô » TARTAKE.

iffâohs<î lu Vision J se disant bon nombro de apoctatenrs, ai alto voulait aeulcaeut faireBatignolles! 

p o o r

iQvaitcn jusqu aux

môudë” IU”Se ëa ^  ‘  ““
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LA CARICATURE

ESQUISSES MARITIMES. — LA JOURNÉE D’UN CALFAT, — par GINO.
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Gq verié sur sod étoups, (L'pars ses forr^  é|^uiséea»

\

Ferme 1'<bH, Et s'endort du sommeil du juste.

le profane jusqu'au départ de la diligence.
Le bonhomme consentit à m'ouvrir la portière, 

et après un désagrégement douloureux et une 
gymnastique effrénée, je  me trouvai sur la route.

Dans le cabaret en face, le conducteur buvait 
un petit verre.

— En voilure donc 1 s’écria-t-il enm ’apercevant.
—  Cependant, permettez, on a bien le temps 

de se rafraîchir.
—  C'est fait.
—  Buste ! vous récidiverez.
—  Tout de même.
Sur un signe, le cabaretier rapporta un flacon 

d’eau-de-vie ; et je  pus aller me promener pen­
dant que le conducteur absorbait une demi-dou­
zaine de petits verres.

A chaque halte U me fut dès lors permis de 
descendre, moyennant une nouvelle distribution 
d ’eau-de-vie ; l ’inexorable conducteur m e prit 
tellement en amitié qu’au relai il m e fll l ’hon­
neur de me proposer de lui aider à atteler co­
cotte.

Mais enfln U n’y  a pas de si mauvais voyage 
qui n’ait une Cn.

A deux kilomètres du but, la voiture s’arrêta 
au milieu des champs. La portière s’ouvrit avec 
fracas, et le conducteur, la casquette sur l ’oreille, 
s'écria d'un ton qui n ’admeUait pas de réplique :

— "Vos places I
La collecte faite, le conducteur s’éloigna fière­

ment.
Mais la voiture ne parlait toujours pas.
Un instant après, l ’éternel conducteur reparais­

sait, cette fois, l’air humble, la casquette à la 
main, et, passant la tête par la portière, il mur- 
naura humblement :

— Pour le garçon, messieurs et dames, s’il 
voua plaît 1

Un quart d'heure après on arrivait.
Le gros homme et la grosse dame avaient 

fondu chacun de cinq livres; quant à leurs voisins, 
ils étaient absolument aplatis.

Le conducteur qui, après avoir reçu le pour­
boire du garçon, avait repris son insolence habi­
tuelle, les regarda avec un indéfinissable dédain.

—  Ces gens-là, ça  n'est pas content, grogna-t-il, 
qu’est-ce qu’lis diraient donc si c'était au mois 
d’août ; malheur! Ils se plaignent que la mariée 
est trop belle. J u l e s  D e m o u l ie x s .

UNE MEPRISE

Voici l’ère des bals.
A ce sujet voici une anecdote toute récente qu'on 

pourrait intUuler : les Méprises de lajalousie.
M™' B ., désirant aller à un bal masqué, s’était 

fait faire un très jo li costume de Suissesse.
M. B ., ayant pris des renseignements, refusa 

énergiquement de conduire sa femme à celte soi­
rée, sous prétexte que la société reçue dans la 
maison était un peu mélangée, et qu’une femme 
honnête pourrait s’y  trouver gênée.

M“ ® B., dont la curiosité était vivement exci­
tée, soutenait qu'ayant un masque, rien ne l ’o ­
bligeait à rougir.

Mais tout fut inutile, la volonté maritale fut 
inflexible. Le soir du fameux bal, M. B. embrassa 
sa femme toute boudeuse et la quitta pour aller 
à son cercle.

11 s’installa à unç table de baccarat et com ­
mença par gagner un certain nombre de louis.

Ce gain obstiné, qui en d ’autres temps l ’eût 
ravi, lui fit faire de tristes réflexions.

Il songea au proverbe ; il se dit que sa femme 
avait eu bien vite pris son parti de la privation d'un 
plaisir auquel elle paraissait tenir beaucoup la 
veille. Tout cela lui parut extrêmement louche. 
Il se dit enfin qu’il était un sot d’avoir aban­
donné le domicile conjugal pour laisser le champ 
libre à toutes les fantaisies de madame.

Sa résolution fut vile prise : il se leva, sortit en 
toute hâte, alla louer un costume et courut au 
bal.

La première chose qui frappa ses regards fut 
justement le costume de Suissesse de sa femme ; 
il n ’y  avait pas à s’y  tromper, il avait examiné ce> 
costume dans tous ses détails, il avait même fait 
remarquer un petit défaut à l ’épaule gauche —  
défautquiexistait encore.

Fou de jalousie, il se mit à suivre la Suissesse 
de salon cn salon; son projet était sim ple; se 
trouver seul avec la délinquante dans quelque 
coin reculé, la démasquer et la confondre.

Il erra lamentablement trois quarts d ’heure 
avant de trouver l’occasion qu’il cherchait.

On se disait dans le bal ; voici un monsieur 
qui aime bien la Suisse.

Quand le ja loux se trouva seul avec la jeune 
femme, —  qui croyait avoir attiré un amoureux 
dans un tendre tête-à-tête —  il arracha violem­
ment le masque et... resta stupéfait.

Certes, il ne s’était pas trompé tout d ’abord : 
c'était bien le costume de madame ; mais celle 
qui était dedans, c ’était la femme de chambre de 
madame.

Sachant que sa maîtresse n'irait point au bal, 
l ’intelligente soubrette avait endossé le costume 
de Suissesse, et, grâce à ce déguisement, s’était 
introduite en son lieu et place.

M. B. a juré de ne plus être jaloux.
Z .. .
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LA CAIUCATÜIIL

L A  CONVERSION DE M. GERVAIS
Texte et Dessins de Léonce P E T I T .  — C H A R P E N T I E R »  éditeur.

J^ftrivBudages de M. Gerrtis.

Le üroUinue el son meri.

------  ̂ r < '

. ' " 4 , - V ' ' ï

' ̂ ''' \>' ' '

M> OERVAlS.

C’était le bambocheur U  plus effréné el le plus brutal que l'on eût vu.

M. G errais prêter aal les icnpél».

Auroas<aûus du ror.l?

Condamnables bamhoohâs de M. Qerraù.

D»*

LèM.
La bonne madame (iervaia.

Seeur Philomèoe ea déronte.

U  C i E S l  DE 1 ,

Sous ce titre, la librairie Charpentier publie un 
splendide volume que nous signalons comm e un 
des plus attrayants et des plus originaux que la 
présente année aura vus naître.

Léonce Petit, l ’auteur des amusantes paysan­
neries qui sont un des succès du Journal amusant 
a fait voir dans cet ouvrage qu ’il joint à son ta­

lent si populaire de dessinateur un charmant ta­
lent de conteur.

Rien de plus divertissant que l’histoire de ce 
M. Gervais, drôle de corps qui, après avoir mené 
la vie la plus scandaleuse, ivTOgne, débauché, 
querelleur en diable, est si bien retourné par 
l ’effet d'un sermon qu il en arrive à faire le dé­
sespoir des «  messieurs prêtres » par l ’excès 
même de sa ferveur. 11 veut, à toute force, suivre 
en chemise une procession, se donne la discipline 
et ne boit que de l’eau pendant trois ans. Puis, 
son vœu expiré, ü retourne au cabaret où il se 
livre à de tels excès qu ’il tombe raide m ort au 
milieu des innombrables pots qu’il vient de vider.

U faut lire ce livre, il faut en voir les dessins.

pour se rendre compte de la bonne humeur du 
récit et de la verve comique de l’ illustration.

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu’une simple application de 
P IL IV O R E  rend la peau blanche et lisse comme 
le marbre? — D u sser, \, rue J.-J.Rousseau.

Le Gérant :  P a u l  G e n a y .

8CEACX. —  LHPKmEniE CHAAURE Kl FILT.
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l a  C A I U G A T U  U E

CHARBONNEL Confiseur, 3 4 , 'avenue de l’ Opéra ÉTRENNES
EXPÉDiTIO'l EN fItOmCE El A L’ÉTy.NCER MR RETOUR DU COURRIER

B O N B O N  1 8 8 1  : L E  B J ^  N  A.  M A

POUDRE DE CANDOR
Cette poudre sans rivale, composée de matière» 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière die  
tous les produits similaires en usage; coux^îi 
sechent et nétiissent le teint. La P«u<Ire de  
Crindor, au contraire, tonifie, rafraîchit et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dansun éut constant 
de beauté et de fraîcheur. Adhérente et invisible, 
elle conserve au teint sa transparence naturelle, 
en lui communiquant cet incarnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pêche. Elle remplace 
avantageusement les tons bisti^s par une blancneur 
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l’éclat delà jeun esse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphélides, le bistre, le Jiàie et guérit 
toutes les affections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc. La P ou d re  d e  O m d o r  se fait 
en trois nuances : blanche et rose pour les blondes 
et Elachel pour les brunes. La P ou d re  d e  t'n n d or  
te  trouve dans les principalesMaisciisdcParfumerie. 
Gros ; P . aiAKESiT, rue Fontaine-au-Uoi, 60, Pari».

VERITABLE EAU DE NINON
Su pp ression  définitive d e  la  r id e , é c la t du  te in t

L A I T  MAIVIILLA.
Pa t f o u e r ie  Nin o n , 3 1 , rue du Quatre-Seplemln'e.

(Médailles d’^ r  
A ü x Ex p o s it io n s  d e  

Paris & Melun

# ■

O
Sans fiVa/e /jour 

la Recoloration des 
Cheveux et de la Barbe.

as. Rne des Patitas.Ècurles, Fart». 
£ T  C H 5 Î LE S ceirmas E r  » a b p c « e u m

S i r o p  du D'" Z e d
Comme la P â te -Z e d , ce S irop  est à base 

balsamique de C od éin e  et de T o lu , mais son 
aclion est plus rapide sur les enfanu et dans 
les cas graves de BroHcItile aiguë. Pneumonie, 
Coqueluche, Catarrhes, Insomnies, etc.

Parla, 22  et 19. rue Drouot, et les Pbamiaoie»

nrïIlT ' « ‘‘e oal / U i U l l i  Demi complet et Robei 
sur masure en 12 heures. S'adresser :

A LA R EL IG IEU S E
2, ne Troochcl si 32, place de la ladeleiee

lEnvoi franco). Étoffe et Châles as­
sortis pour les plus grands deuils.Arti-

o ---------n--------  clés de Goût en Chapeaux, Lineeries.
CoidureA, CvQfeciiuûfi, Kobe<, Costumes. ^

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

I ’ R N T I . D n i  D f l C  relève les points noirs du nea du 
^  H ll I I O U L D U O  front et du menton. Parfumerie 
Exotique E. Sbket, 35, rue du Quatre-Septembre.

M is
PAS DI XIDICATIQR

JKTBfiNfi

LOÏÏÊSITÉ
AlsDsriII par l'oftal 

As U SHtreilIcim

m
P A R F U M É S

A U X

FIEURS OU BENGALE

1BBÂHNES

S e u l  d é p ô t :  4 .  r u e  d e  l a  M i c h o d l è t ^

ül FilOiD XI HR K L t f f i B l E ' î f S ;
sibles et de Plinthes. JACCOUX, rue Richer, 20.

LE CREDIT PARISIEN
Société enonyma : Cepilil 6  millions 

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  D É P Ô T
ACX COKDITIOSS S IIV A K T S S :

2 ' : " ® ............................................  3  « »  O  O  p a t  an
a  n i x  l u o U ......................................  .41 ,> a > _
à  u n  a n ..................................................  ^  j j o  O  q  —

MIMIMUU HD DÉPÔT 1 » 0 0  FRaBCS

L a ^ U t i  se charge également de lotîtes tes ottéralions de 
Bourse et de Bangtie, achats et ventes de titres, etc. 

Siège social :Si- ,  aven ue d e  l ’O péra. PARIS.

Le^C D£ CRESSON CONCENTRE ET IGDE
d« M a î t r e  {«r it  suis rMine
Héài[ : DartreSf E ozém es. V ice s  
d u  Êaug et des  H um eurs,

R sto u rJ -^ | A | \ \  V->’7:>st 
p ériod iqu e  d e e > i ^  f A l ç V i e m e i l  leur

pour

------ — Îc sang appauvri,-Seltouve
„  ----- les principales Pharmacies.
wfi»M"3'5U.-ta«xpédie3laMti(Mtr«tor

nrpSls : 103, rMontmartre; 97, r.de flennei Tiri.

UN NL'KÉBO FAR SEMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Journal Fioaecier, indispensable h tous les Porlesrs de titres 

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Comiallcs EmpruaU Èlringert ii lunettes à la France.

Les Abonceraenta sont reçus snns frais, 3ü, Avenue de l’Opéra Par»  
_____________ ET DANS TOUS LES PUREAUX DK POSTE DE FRANCE

POUR IMPRIMER SOI-MÉME DE I A 10,000 EXEMPL, 
E c r l t a r e ,  p l a a e ,D « a e la a ,  I H B S la u .o a C li c l i i é e
P A U L  ABAT. 126, RUE D’ ABOUKIR, PARIS.
PBOSPECTUS ENVOYÉS CONTRE IS C, POUR AFfRANCHISSEM

LIQ üEU Rd^JAGO B m ÎJ hgiénique, digestive. 
îsDépôt, 10, r. Halévy.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure eu 10 heures. 
Botes, Manteaux, Modes, Lingerie. 

2 , boulevard Montmartre, A U  S A B L I E R .

DEUIL

E n  2  jo u r s  p lu s  d e  C h e v a u x  gris
Nouveau flacon. —  Médaille (for

EAU F I G A R O
Cbereu* et Bupbe r«oda# à leur DMOce

I première. Eqtoî 6 / p .  t. p. _ Paris, J,
I bouler. BoaQesNouveU«( «t principaux coil- 
i leurs et parfumeurs.

Commeot avoir raison des engelures et des crevasses ?

r r ï T '  U  PATE DES PRÉLATS
dont se servait le pape Léon X, qui avait la coquetterie 
de sa main. P A a tlT .n E B IE  E X O T IO ^C , 35, rue ’ 
Quatre-S^ptembre. du

DARfdîs^“PHTHISi&
I à/aC/^ojoteduHé(re. 4 tow/es degré».

lènIiretMS CllllISONS coutaliet dini les HipiUiu. 
Action sûre tt nplde contre : TOUX, ASTHMES 

I CATARRHES INVÉTÉRÉŜ  BRONCHITES CHRONIQUES 
h l .3 '  PhiSte.—97. r. de Rennes. Paris, el PiirantiM.

LA IIELIURE ÉLECTRIQUE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, fln'an 
çiers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée 
les musiciens conservent leur m usique en bon  étft! 
p e z  FiuriK, 3 .  rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers. ’  ‘

L E A U i-égé/a/ea«îéetfAPOLL0N,Wc».diten2fflisIes 
cheveuxÿfiî é-bruné. Pari». Hi.lO,r,hrtquiua.

En yeiile chez Ions les libraires, cent, la livraison. L  V  :m :x j s i < ^ x j e  sans professeur en s o  leçons'

— Mais, uuiBan, tu m'avais dit que c’était 
difEcile de cbantert

Cela pétait en effet quand j ’étais petite, ma 
fillette, mais, )u vois combien c’est devenu 
facile avec la M u siq u e  »nn» professeur.

\

—  Tu sais, papa a promis que quand nous 
«aurions bien solfier, il m'achèterait un piano 
et j apprendrai avec L a  M u siq u e  sans pro­
fesseur.

—  Cest vrai, la première partie s'applique à 
la VOIX, et la deuxième enseigne les INSTBU- 
ME.NTS; c’est facile et amasaut,

-  Ah 1 ma chère amie, si nous avions eu 
^  M u siq u e  sans professew-, quand nous 
étions eu pension.au lieu de ce vieil Allemand 
qui nous donnait des leçons, nous serions 
aujourd hui de première force.
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